
Technical and Bibliographie Notes I Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

DColoured covers /
Couverture de couleur

DCovers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

DCover titie missing /
Le titre de couverture manque

DColoured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

DColoured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

DBound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
14 Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages IPages de couleur

Pages damaged IPages endommagées

DPages restored and/or laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxedl
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough I Transparence

Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

El Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

El Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



"< Æme Dieu ei

Bulletin

va ton chemzi.

~b7' ~\~;

ede 1'Union-Allet
VOL. IX. MONTRÉAL, MARS 1882. No. 5.

SOMMAIRE.

1. REVUE MENSUELLE DES ITÉRÊTS CATHOLIQUES. 6. LES TROIS JARDINS.
2. LA FIEVRE DES JOUCISANCES. 7. SOCIÉTÉS SECRÈTES.
3.-RETOUR DE ROME. .S8. BATAILLE DU MANS.
4. DÉVOUEMENT DES ZOUAVES PONTIFICAUX DURANT LE CHOLÉRA 9. CHRONIQUE RELIGIEUSE.

DE 1s67. À ALBANO. 10. NOUVELLES DE ROME.
5. LA TIARE PAPALE.. . 11. DECES,

Revue Mensuelle des Interets Catholiques.

Noi.,s publions dans notre Revue de ce mois le texte de
la lettre encyclique de Notre Saint Père le Pape Léon XIII
au clergé d'Italie. Quoique cet enseigment s'adrésse
directement à l'Italid, tois les pays catholiques en 'tire-
rotiL de grands avantages; déjà cette lettre a été com.
mentée et louangée par la presse religieuse de toute
l'Europe. Léon XIII dénonce avec énergie les trames
odieuses des sociétés secrètes; il démasque les formes
subtiles que revêt de nos jours la Révolution. Aujour-
d'hui, mettant de côté les formes hypocrites du proteslai
tisme, les ennemis de l'Eglise attaquent de front la Révé-
lation, en faisant briller aux veux du peuple déjà ébranlé
par l'impieté, les progrès de la sdience. C'est là qu'il
faht allei- les vaincre. Pour cela Léon X III conseille Lu
clergé d'étudier spécialement les sciences du jour, et de
se tenir au courant du prétendu progrès moderne. La
presse catholique, les associations du nime genre sont
encouragées par l'illustre Pontife qui gouverne l'Eglise
avec nue si grande sagesse. Il reproche justement à
l'Italie de méconnaitre ceux qui .ont fait sa gloire et
auxquels elle doit son existence et sa conservation à
travers les à es barbares. Mais l'ingratitude est le propre
de la Révolutiân, -uisque son oeuvre ne consiste qu'à
détiuii-e..

Ce prècieux document est appelé à exercer une grande
influence sur les doctrines, les mours, la presse et le
cleré de ce siècle

LETTRE ENCYCLIQUE
DE

N. T. S. P. LE PAPE LEON XIII,
A sEs VÉNÉRADLES FRÉHES LEs A1CHEVéQUES ET LES

EvéQuEs, ET LES AUTRES OWIDINAIIES D.TALIE.

Vénérables Frères,
Salut et bénédiction apostolique,

Bien que l'autorité et t'étendue du devoir apostolique
Nous fassent entourer toute la République chrétienne et
Chacune de ses provinces de toit l'aîîîujur et le tduite la
vigilance qui est en Notre pouvoir, l'Italie, à l'heure pi %-
sente, attire particulièreiemi Nos sollicitudes et Nos pen-
sées. Ces pensées et ces sollicitudes )ortelt plus haut
que les chþses humaines; car c'est le salut éternel desaines qui Nous occupe et Nous rend anxieux, intérêt qui
s'impose àâNotre zèle et le doit tout enuer concentrer à
proportion que Nous le voyous exposé à de plus grands
périls. Ces périls, si jamais ils furent menaçantsii Italie,
c'est surtout aujourd'hui, alors que la condition même
de l'état civil est un fléau pour la religion. Nous en
sommes d'autant plus affecté qu'une intime alliance Nous
unit à l'italie, où Dieu a placé la demeure de sou Vicaire,
le magistère de la vérité et le centre de l'unité catho-
que. Ailleurs, Nous avons averti les peuples de prendre
garde. les individus de comprendre quels de-voirs leur
incombent en de si funestes circonstances. Néanmoins,
les maux: s'aggravent, et Nous voulons, Vénérubles
Frères, les signaler à votre plus diligente attentioin, afln
qu'avant reconnmu la pente des choses publiques.:vous
fortifiiez avec plus de vigilance l'esprit des peuples et
l'entouriez de tous les secours, de peur que le lîs pré-
cieux tresor, la foi catholique, ne leur soit arrac é.

Une secte pernicieuse, dont les auteurs et les chefs.ne
cachent ni ne voilent leurs volontés, a pris position depuis
longtemps ën Italie; après avoir déclaré la guerre. àJesus-
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Christ, elle s'efforce de dépouiller le peuple des instiu-
tions chrétienînes. Jusqu'où déjà sont allées ses audaces.
il Nous est (Pantant moins nécessaire de le dire, Véné-
rables Frères, qu'e les graves at teintes et les ruines que les
mnors et la religion on t à déploreris'étalent sous vos yeux.

Au milieu des peuples de lialie, toujours si cons-
tamment fidèles à la foi de leurs pères, la liberté de.
PEglise est de toute part atteinte: chaque jour, on re-
double d'efforts pour effacer des institutions publiques
cette forme, cette empreinte chrétienne qni a été toujours
et à bon droit le sceau des gloires de 1talie. Les naisoips
religieuses suprimées, les biens de l'Eglise confisqués,
des unions conjugales formées en dthors des lois et des
rites ca tholiq nes, le rôle de l'autorité religieuse effacé dans
1'éduncaition.de la jeunesse : elle est sans fin et sans mesure,
cette cruelle et dépl-orable guerre déclarée au Siège
Apostolique, cette guerre pour.laquelle l'Eglise est sous
le poids d'inexprimables souTlances, etle Pontife Romain
se trouve réduit aux plus extrèmes angoisses. Car. dé-
pouillé du principat civil, il lui a fallu tomber à la merci
d'un autre pouvoir.

Mais Rone, cité la plus auguste des cités chrétiennes,
est une place ouverte à tous les ennemis de l'Eglise ; de
profanes nouveautés la souillent : çà et là, des temples e.
des écoles y sont consacrés à l'hérésie. On dit mème
qu'elle va recevoir, cette année, les députés et les chefs
de la secte la plus acharnée contre le Catholicisme, qui
se sont donné rendez-vous pour une solennelle assemblée.
Les raisons qui ont déterminé le choix de ce théâtre ne
sont point un mystère : ils veulent, par cette outrageante
provocation, assouvir la haine qu'ils nourrissent'contre
l'Eglise et approcher au plus près leurs torches incen-
diaires du Pontificat romain, en l'attaquant dans son
siège même.

L'Eglise, sans aucun doute, enfin victorieuse, déjouera
les menées impies des hommes; il est pourtant acquis et
d'expérience que leurs complots ne tendent à rien moins
qu'à renverser tout le corps de l'Eglise, avec son chef, et,
s'il était possible, éteindre la Religion.

Rêver de tels projets, pour de prétendus amis de l'hon-
nieur italien, parait chose incroyable; car la ruine de la
foi catholique tariirait pou- F1talie la source des biens les
plus précieux. Si, en effet, la Religion chrétienne a créé
pour tous les peuples les meilleures garanties de la pros-
périté, la sajirteté des droits et la tutelle de la justice ; si,
par son influence, elle a partout dompté les passions
aveugles et téméraires, elle, la compagne et la protectrice
de toute houîèteté, de toute noble-se, de toute grandeur;
si partout elle a rappelé à une paix durable et à la par-
faite harmonie toutes les classes et les divers menbres de
la société, l'Italie a reçu de ces bienfaits une plus riche
part que toute autre nation. C'est, en vérité, la honte
d'un trop grand nombre d'oser dénoncer l'Eglise comme
nuisible au salut et à la prospérilé de la chose publique,
et de regarder le Poulificat romain comme l'ennemi de la
grandeur du nom.italien. Mais les monuments du passé
ont facilement raison de semblables querelles et d'aussi
absurdes calomnies. C'est à l'Eglise et aux Pontifes
romains que l'Italie doit surtout d'avoir propagé sa gloire
chez tous les peuples, de n'avoir point succombé aux
agressions réitérées des Barbares, d'avoir : opposé des
armes victorieuses à. l'invasion des Turcs, d'avoir cou
servé longtemps en bien, dès choses une mesure légitime
de juste liberté, d'avoir enrichi ses cités de nombréux et
immortels monuinents de la science et des arts. Ce n'est
certes pas la dernière gloire des lotifes romains d'avoir
conlsérvé unies dans une commune foi les*provinces de
l!It lie, différentes de mours et de génie, et. de les avoir
'délivrées des:plius-funîesites discordes:Pîusieurs fois,. dans
des temps troublés et calamiteux, la chose publique allait
courir les derniers risques, si le Pontificat romain ne l'eût
préservée par sa puissance salutaire.

Son infinence ne sera pas moins utile dan's l'avei ir si
la malice des hommes ne vient en intercepter la vertu ou
en étouffer la liberté. Cette force bienfaisante, qui est
propre aux instit itions catholiques, parce qu'elle en dé-
coule'comme naturellement, est im mnable et perpétuelle.
De imme que pour le salutdeg âmes, la religion catho-
tique-embrasse toutes les contrées sans limite de temps et
d'espace, ainsi partout et toujours elle se présente et se
répand au profit de la cause civile.

A tait de biens perd us succèdent des maux suprêmes;
car les ennemis de la sagesse chrétienne, quelles que
soient leurs piétentions contraires, conduisent la société
à sa ruine. Rien de plus efficace que leurs doctrines pour
allumer dans les âmes des flammes violentes et attiser les
passions les plus pernicieuses. Dans.le domaine de la
science, ils répudient les célestes lumières de la foi ; or,
ce flambeau éteint, l'esprit humain est d'ordinaire eirainé
dans l'erreur, ne voit plus le vrai et vient aisément som-
brer dans les bas-fonds d'un abject et honiteùx matéria-
lisme.

En manière de mours, ils rejettent dédaigneusement
l'éternelle et immuable raison et méprisent Dieu- souve-
rain législateur et suprême vengeur ; or, ces fondements
arrachés, il ne reste plus aux lois de sanction suffisante;
la règle de la vie ne relève que de la volonté et (le l'arbi-
tre de l'homme. Dans la société, la liberté sans mesure,
qu'ils prônent et poursuivent, engendre la licence, et la
licence se fait suivre de près par le renversement dë l'or-
dre le plus funeste fléan de la chose publique. De fait,
on n'a pas vu de société plus hideuse et plus misérable
que celle où de pareils hommes et de pareilles doctrines
ont pu prévaloir un moment. Si de récents exemples n'en
faisaient foi, on se refuserait à croire que des hommes,
dans l'emportement d'une audace furieuse et criminelle.
aient'pu se précipiter dans de pareils excès et, en rete-
nant comme par dérision le nom de liberté, se livrer à
des saturnales de meurtres et d'incendies.

Si l'Italie n'a point encore éprouvé de pareilles ter-
reurs, Nous le devons attribuer à une singulière protec-
tion de Dieu,.1mais reconnaitre ensuite pour expliquer
cette préservation que les peuples de Plitalie, fidèles pour
l'immense majorité à la Religion catholique, n'ont pas pu
être dominés par le vice des doctrines honteuses que
nous avons dénoncées. Que si les remparts élevés par la
Religion viennent à croiler, l'Italie tombera, elle aussi,
danE ces mêmes abimes dont les plus grandes et les plus
floiissantes nations ont été quelquefois victimes. Les
mêmes doctrines doivent entrainer les mêmes conséquen-
ces, et puisque les germes sont infectées du même poison,
il ne se peut qu'ils ne produisent les mêmes fruits.

Bien plus, l'Italie paierait peut-être plus cher son apos-
lasie, parce que chez elle l'ingratituide mettrait le comble
à la perfidie et à l'impiété. Ce n'est pas par hasard, ou
par un caprice de la volonté humaine, qu'il a été, dès l'o-
rigine, donné à l'Italie d'être associée an salut conquis
par Jésus-Christ, de posséder dans son sein la chaire de
Pierre et de jouir, pendait un long cours de siècles, des
bienfaits incomparables et divins dont la Religiou cathto-
lique est la source' naturelle. Elle devrait donc grande-
ment redouter pour elle-même ce que l'apôtre Paul an-
ionçait avec menace à des peuples ingrats:

La terre, qui, abreuvée des fréquentes-eaux du ciel,
-donne des fruits utiles à ceux qui la cultivent, reçoit la
bénédiction de Dieu ; celle, au contraire, qui ne porte que
des ronces et des épines, celle là est réprouvée, voisine
de la malédiction qui se consume dans le feu."

Que Dieu écarte un si épouvantable malheur! Qne
tous donnent une attention séi-iense aux périls qui en
partie nous menacent diu côté de ceux qui, servant des
projets sectaires et non pas l'intérêt public, obt'voué à l'E-
glise une guer-re;à mort.

Malheureux ! s'ils étaient sages, s'ils portaient à leur
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patrie un véritable amour, loin de tenir l'Eglise en défi-
ance et de s'efforcer, sous l'empire d'injurieux soupçons
de lui ravir sa.libeLté nécessaire, mieux inspirés ils s'em-
ploieraient de tout leur pouvoir à la défendrle. à la proté-
ger et pour'îvoiraieunt d'abord .à remettre le Pontife Ro-
main en possession de ses droits.
. En effet, plus la lutte engagée contre le Siège Apos.

tolique nuit à lýEglise, plus elle est funeste à la cause-de
l'Italie.

Nous en avons ailleurs ouvert notre pensée
Dites que la chose publique en Italie ne saura pros-

pérer, ni prendre une consistance assurée et tranquille,
si l'on ne pourvoit à la dignité du Pontife Suprême, ain-
si que tons les droits le réclament.

Aussi bien, comme Nous n'avons rien plus à cour que
le salut des intéréts chrétiens, et tout ému que Nous
sommes du péril où se trouvent, à l'heure présente, les
peuples d'italie, Nous vous exhortons, Vénérables Fières,
plus ardemment que jamais, à unir aux Nôtres vos soins
et votre amour pour trouver le remède à tant de maux.

Et, d'abord, efforcez vous de faire comprendre à vos
peuples de quel prix- est pour eux la foi catholique et
combien chèrement il la faut défendre. Mais, comme les
ennemis et les assaillants du nom catholique usent de
mille pratiques et de mille feintes pour séduire plus aisé-
ment ceux qui ne sont pas sur leurs gardes, il importe
souverainement de démasquer. de traduire an grand jour
leurs secrets conseils, afin qu'après avoir ouvert les yeux
sur leurs desseins, les catholiques sentent se révei!leri
l'ardeur de leurs ames et se décident à défendre ouverte-
ment et intrépidement l'Eglise, le Pontife Romain, c'est-
à-dire leur salut.

Jusqu'à présent, soit par inexpérience du nouvel état
de choses, soit faute de s'ètre suflisamment rendu compte
de l'étendue du péril, le courage de plusieurs, dont ou
pouvait beaucoup attendre, n'a pas paru se déployer avec
toute l'activité et toute la vigueur que demandait une si
grande cause à soutenir.

Mais, maintenant «que Nous avons appris par expéri-
ence en quels temps Nous sommes, rien ne serait plus fu.
neste que de supporter avec une lâche inertie la malice
des méchants, qui jamais ne se lasse, et de leur laisser le
champ libre pour persécuter l'Eglise j isqu'à pleine satis-
faction de leur haine.

Plus prudents que les fils de la lumière, ils ont déjà
beaucoup Ôsé ; inlérieure en nombre, plus puissants par
la ruse et la richesse, ils ont eu vite fait d'allumer au
milieu de nons un vaste incendie de malheurs. Que
tous les amis du nom de catholique comprennent donc
enfin qu'il est temps d'ôser quelques efforts et de s'arra-
cher à tout prix à une laigumissante insouciance, car 0mi
n'est pas plus promptement opprimé qu'en dormant dans
une lâche sécurité. Qu'ils voient comment le noble cou-
rage de leurs auicèti'es n'a connu aucune crainte ni au-
caun repos ; comment par leurs infatigables travaux et
aux prix de leur sang la Foi catholique a grandi dans le
monde.
. Mais vous, Vénérables Frères, réveillez les endormis,

stimulez les hésitants ; par vos exemples et votre autori-
té, formez-les totus à remplir avec constance et courage
les devoirs qui sont l'action de la vie chrétienne.-Pour
entretenir et développer ce* couragp ressuscité, il faut
pourvoir à faire fleurir, croitre en nombre, en harmonie
et en fécondité les associations, dont la fin principale doit
être de conserver et d'exciter le zèle de la Foi chrétienne
et des autres vertus. Telles sont les associations de
.eunes gens, d'ouvriers ; tels les comités organisés par
les catholiques avec réunions périodiques.; telles les
institutions destinées à soulagez' l'indigence, à protéger
la sanctification des jours de fète, à instruire les enfants
du peuple, et plusieurs autre dumême genre.-Et comme
il est W'intér't suprème,'ponlla question chrétienne, que

le Pontife Romain soit et paraisse bien, dans le gouverne-
ment de l'église, libre de Lotit péril, de toute vexation, de
toute entrave, il faut, pour procurer ce-résultat, employer
l'action, les pétitions, mettre tout eu oeuvre, autant que
possible. dans les lintites de la loi, et de se donner nul re-
pos qu'on ne Nous ait rendu en réalité et point en·appa-
rence cette liberté à laquelle non seulement le bien de
l'Eglise, mais la prospérité de l'italie et la paix des na-
tions chrétiennes se rattachent par des liens nécessaires.

(A continuer)

LA FIEVICE DES JOUISSANCES
ET L'ESPRIT DE SACRIFICE.

L'édifice de la félicité humaine a pour base le renonce-
ment chrétien et pour clef de voûte, le sacrifice.

Par le sacrifice et par le renoncement. l'homme dompte
la misère, triomphe de la pauvreté, possède l'aisance,
acquiert la richesse et adoucit, autant que possible, sa vie
passagère et mortelle.

Cependant, par un aveuglement déplorable, la loi du
renoncement et du sacrifice est méconnue. Le principe
sensualiste prévautpartout et, plus particulièrement, dans
l'ordre économique social.

On veut jouir. jouir à tout prix. On convoite la jouis-
sance avec toutes les ardeurs sensuelles de la nature
déchue.

La jouissance se trouve dans la satisfaction d'un besoin.
Augmenter la somme des besoins, c'est du coup multi-
plier d'autant les plaisirs. Pour satisfaire tous les besoins,
il suffit de développer indéfiniment la production. D'où
la fameuse doctrine du développement indéfini des
besoins.

Cette doctrine a plus d'un écueil.
L'izdustriel qui produit des objets utiles rend un double

service : d'abord à l'ouvrier qu'il emploie et qui gagne
aisi son pain; pis à la société qu'il met en possession
d'un produit ayant sa valeur réelle.

Au contraire, celui qui emploie son or à produire des
choses qui n'ont aucune utilité réelle ne rend service
qu'à l'artisan de ces choses. Ici. la société perd au lieu
de gagner, puisque le travail de cet artisan n'a rien pro-
duit d'utile, rien qui réponde à un besoin réel, rien qui
ait nue valeur réelle.

Cerlainemeut, le luxe a ses charmes et ses attraits. Quel
aspect enchanteur les prairies et les champs ni'oiriraient-
ils pas si la main du paysan jetait indiff'remment dans
les sillons le germe qui contient le froment et la graine
qui donne la fleur !

La vue le ces campagnes verdoyantes, tout émaillées
de flurs, ne ferait-elle pas réver au progrès ? Mais dans
ces fleurs empiétant sur le grain, il n'y aurait que le pro-
grès de la disette, de la famine et de toutes les misères
qui, de pareils fléaux trainent à leur suite.

Eh bien ! telles sont pourtant les funestes et ruinenses
conséquences de la doctrine du développement indéfini
des besoins.

Sous son inspiration, on s'est mis à jeter au milieu des
villus, des villages et des campagnes, avec les produits
utiles, une foule de produits sans utilité réelle. Comme
s'il n'aurait pas fallut se demander d'abord. si tous avaient
le pain suffisant, le logmrmnt sain, l'habillement décent,
l'instruction et l'éducation essentielles

Que font les étalages brillants, les palais dorés et les
demeures somptueuses, les riches parures, les notions
d'astronomie et de dessin à ceux qui manquent de pain,
qui vivent dans des taudis, qui portent des haillons, qui
iguorent Dieu, qui n- saveut ni d'où ils viennent, ni, où
ils vont, et qui n'ont pas les connaissances pratiques de
l'état de vie qui leur conviendrait ?

Sans doute, les arts d'agrément, les beaux-arts, ont leur
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*rais d'éire, que nul desongeàdontéser. Si ces arts
doivent toujoi-s avanër dàns la vôie dûr perfecti-oùne-
ment,. ils doiveit limitéi leir dévelôpee.iién t. Autremeni
ils.coirent le'grave danner denuii'e"at.industies et atix
arts utiles, touten sé paralysafït eux munies.

Certes, le ciseaïïet le pibceau étoient en horifur quand
s'élevèrent majestusemént-dáïniles airs ces grands édi-
fices et ces belles catédmalë§ avec leurs impérissables
chefs-d'Suvre de sculpture- et-de -einture t! Ces sublimes
créations de-Partiste après avoir triomphé de laction dn
temps, commandent encore aujourd'hùi le respect et l'ad-
miration au Eiècle de 'la vpeur de Pélectricité et du
téléphone. .

Mais ces siècles amis des beauix-aurts avaient le culte de
l'utile et-l'horrënr du luxe. Alors- chacun:avaienit du.pain
et le pai1périsme n'existait pas.-----

-la production indefinie réclarme des ouvriers- inutiles,
et-lës ouvriers inuïiles nuisent aux ouvriérÉ utiles.

Développer indéfinimentf la production, ce .i'est pas
toujours aCngmenter:le capital C'est quelqefois le .dnni-
niuer, le déprecier dans une -pr-oportioiiumquiétante.

peler deux saintes femmes qni- s'y présentaien tuson vent
les etilt paniers iremplis de mille friandises, qu'elles
disi ibuaient- aux malades avec une ol licitude- toute -mna-.
ternelle: c'étaient Madame Stone et Nademoiselle Winter.

Cette darnièîele M. Morean a rencontrée à Rone; l'a
chargé, pour-les Zouaves dn Cauuada. de divers -objets.tels
que photograplies de Pie IX, vites de la Crypte érigée à
la mémoire de ce pontif-- à ;t. Laurent-hors-les-murs,etc.

LeBureau est tirès sensible-à.,cette marque.de sympa-
thie constante de la part de Mademoiselle Winrter et lui
en exp ime :parl .orgine du Balletin"-sa piLis ýiye grati
tude.

M. Moreauadonné.à sa paroisse la' Bénédition Apos-
tolique" dimanche dernier jour.de, la Saint Joseph. Plu-
ïieurs. m-mbres du Burean de Régie se sont rendus à
Saint Barthélemy poui• la circânstance.

...................................... ...........

Devouenent deu zouaves pontirLeauz durant le
cholera de 1867, a Albano.

Le capital n'st rien sans'la'valeur.' --La- valeur dépend
de l'utilité, comme l'utilité elle-méme--dépend du besoin. Au mois d'août, 1.867 le choléra4 qui depuis quelqueLes-besoins réel:egendent les valeurs et les capitaux temps iègnaitidans la Sicile et le pays de.:Naples, sabat-réels ; de même que les besoins fâctices engendreuat.-Ieb îit.sii- lesi Etals-poiîifiCaux avec une violence -extréme.
valeurs et les capitaux factices. Les capitaux et usvaleûrs tSi ton' fauie isée par o i ne cla ileî sélevantreme.
facticèscléterminenit 1,'s faillites et -les bailquerolutes, S a n v e r ièler erntd jnsqn a
lésqiuëlles"; ålenr tour. évoquent les grandes crises agri- 35 degrés a -l'oimibré. fut meurtrière- et-fondroyante.Le
coles, ilndstréelles qemnerciales.financièreset'les com- cergé et-l'armée se montrèrent admirahles de dévoue-
-mòtiosles révotionssociales. -oument et de courage pour soigner -les malades etpour.en-

Tpr it excès de jouissance tue quelqu'un. Tout-abus de, e 1 o ne les cas furentles pl- n m euxproduction ruine quelque-chose.-'C-u-Albibqelscsfrt.epusn bex
Lat doctrine de la jouissance scinde la société en deux etles plus Toudrovaumnts.- Dans cette petite ville de 60u0

clasees ennemies, irréconîciliables-: - En. haut eux qui habitants, le choléra apparut-le i Août et le 7, en 4.heures
*euleit.et penvent jouir ; en bas.. cehxqui veulent,;-ais de temps, 91 malades succombaient.'

npe tpaa t.a i e l ne nis -Le -soir -de ce jour- dedm-l, arrivait à: la nuit tom-ne- peivelt pasouir. En-haut. l'aisance la sfortune et bante un détachement de 42 zouaves de la 6ème compa-bas, la gêne, la çauvrèté.! En 'haut, comme l'a siý bieidit iirie dii- ler bataillon, commndé, palr le jeunîe sergenLt
unrgrand" écrivain contémporaini, lés repus; en bas, les itilon comcman le te leu .srn t
ägfrm<é.''Et cepenudanr',ei bas comme en haut, d'ardentes Séi NaPoitain: Un spectacle affreux s'offrit lurs
convoitises, un'besoin impérieux de; se. repaître et, un léu.. -20,cadav-es nus et deja en putréfaction -gisiient

oubli profond du r-enondenient et du:sacrifice.--- - ,bandoûniés su la place publique,.personine:nie voulant
Oui I cela-finird mu"ail Un jour:ou l'autre, -l,nionde leu- donmner la sépulture. La terreur et la mort-planaient

assistera à un triste et navriit spectacle : il verra les sur la cité désolée ; des qu'une -victime nouvelle. -était
a)fames dévorer les repus.- Et les sociétés qui participeront atteinte, tous la- fnysient, méme ses plus proches, tant
à cette orgie de cannibales, eu mourront.- i.. l'épouvante était girinde;.esautorités muicipalesa.aient

Tèls sont, à l'heure présente,- les- périls et- les menaces dipain; le clergé seul demeurait à son poste Ceift
de la doctine du déioppement indeflui dés besolins. , ue-niit affreuse. Le matin du 8, le lieutenant, de Rési-de a dètuiuî dudévlopenrnî rîdfiui ds bsois. mont (de Ver'vier-s), qui -comnmaîndait la comnpagniie. parRamener les sociétés a la doctrine-du« renoncement et, int a-riva de Vellet i où-ilavait - déta cPavec le

sacrifice, est la seule chance de.salut qui reste au dix restr de sa compagnie Il fit appel au dévoeriet de ses
xieuviè'mê -siècle, 's'il ne veut pas laisser après lui -dirré rst de s u c e. 11 fltapel a vouementdet se
parables ruines. - • sdidats, qm tous se* présentrent --volontremet et. il

-Que cette 'doctrineiqne notre grand et illustre Pontife orgaisa des secours.
Léon XIII vient de -glorifier dans Saint D-Rossi et Saint - Personne n'ûsait tnucher aux cadavres,, de Résimonit
Labre, se répande et l'emporte partout,-et nous assister-ons t son sergent-maior Morin en prirent un, et le-portèrent
à une régénération, à uue résurrection sociale au cimetière. Ce l'ut- assez: cet-exemple électi-isalous:les

hommes du détachement, et ces héros chréliens setrans-
,- ,,,,(Jou-nal de Rome.) form nt'en fossoyeurs, bravant une mort centfois plus

effrayante que celle des champs-de bataille, car-elle-n'a
RETOUR DE:ROME pouren pallier l'horreur, ni l!entrainieuent -de-la: lutte,ni-l'espérance de la gloire.: Leur nuitientièire-fut con-

sacrée'à cette piense et liorrible :niission.-- -Après -avoir
Lé BurindeRégie se-rétinissait,le7 e ce mois, pour entei ré les cadavres abandonnés sur la voie publique, ils

souhaiter la bienveinue à l'aumônier de-l'tnion Allet, M. cherchèrent et -ensevelirent tous:ceux restés.daus les
Edr:Moreau~ curé de St. Barthélemy. M.-Moreaudvient 'maisons. --

Rot n'e,ù il a passé, lde'triois mois.'- Malgré'1ës Ce n'était point assez d'ensevelir les cadavres;; il
få- -tiue s du'oya eil v leiri dé sa'nté. On peût -'imrr- fallait jour) et nuit, disputer: à lar mort tant- de: victimes

ipinér les"qiedtioius empressées de'tous les membres'du délaiséési par -les leurs, il fallait soigner-ces malheureux,Buorfu s le St Père le Géral Kanzler;l'apèct de la dont le coitact dégoû tan t-tait -mortel',- et -prodige-:aux
ville' 'apr,ès douuze id uvouat"-égie,'le-père ChaC -mouranuts les consolations suprèrres. :Les; zouaves s'éraient
le, etc . ' aumuniera'rappotté diRs souveit-de Rô- fdits -fossoyemurs : ils-devinreit inilrmiers. Si-d'entreeux
me òffert'atixr Zoiaves pa---Mad noiseflå- Wîiitèr, uie fLi-edt atiïdtspdrle'fléau etiti-ois succombèren. -ancienne bienfaitrice du Régiment. Ceux qui on passé En ce moment, le cardinal prirnceAltieri, évêque
quelques jours à l'hôpital du Saint-Esprit doivent se rap- 1 d'Albano, arriva de Rame pour secourir ses ouailles et
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mourir.avec elles. Le. prélat éLtai Lsouffrant,. et' tu li
monde à Romel'avait su pplié de 'ne point conrir 'ant-
devant, d'une: moi-t p:esque certaine dài l'état de -
san±é; mais il n'avait voul écou1er.que soi devoir. ;Lui
aussi passa.au chevet des malades des joïxts et des nuits.
.consolant, confessant, bénissant les mogpralts, e.t repiîrant
la mort. Cette horrible crise dura quaitre jours, enlevait
des centain-s.de victimes La Reine'Mère de Naiples, le
prince de:Coltaîgi rue, sou plus jeine fils; succombèrent,
ainsi,que.baucoîp:de personnes de la plus haute aristo-
ciratie .romdje,' .Uiie. d-s dernières victimes fit lë.sainti
évêque d:Albano. Cinqde ses prètres avaint déjà suc-

ecanbé ;. mais on eût dit que sa vorolnté' l'aait. soûitéi i
talt ue.làpéL11étaiit extrême. Le il, 'à' 1ôieitan:t.que. le péril éa..xrm. el, à. lesdu

soiril-sentitles'premières atteintes du mal imitoivbl;
il fit appeler M. de Résimont et deux de ses.compagnoîis.
lesremercia de leur dévouement. admirable'et le 1éit;
puis il iourut, à minuit. oifralnt à Dieu 'sa ve,. pour le
rachat de son troupeau. Cette prière sup-ùme .ût'eïicée,
car dès le lendemain, l'pidéniediiiinia dTiätnsité.

Le pi'nple d'Albano détela les chèvaiux du'cliaï· fúbèbre
qui conduisait à sa dernière demeure le saint et sublime
prélat, et l'y. tiaina dle s-s' mins.

,Quant',aux zouaves, les' priticipaux : .lieutenant de
Résimonuf le, sous-lieutenant d.e Gastebois, lé sergent-
majoMorin. et les sergents Ser'o,' de LinairaS Fran-
guiiel, de Pimodan, Paîdioleau regiuelit des 'croix dès
mains du gé.uiéui:l Ranzler, au nom du Saint-Père et du
roiîde Naples, les aires furent miédaillés.

N'est-il pas consolant, dans notre siècle de sensua-
lisme et degoïm-ne, de voir d'aussi sublimes tableaux de
zèle et da devouemuent chrétiens.

La Tiare Papale.

a tiare que porte. le pape est, comme la coni-önne des
soi verains, sompltueuseiient ornée de pierres précieuses,
et rehaussée d'un beau diamnant.

Voici hi description que nous en avons trouvée dans le
Journal des Débats.

Sa coupole est formée de huit rubis, do vingt-quatre
prles et d'une émeraude. La croix se compose de douze

rillants. Les queues sont en rubis et en pe-les. Deux
cordons d'or la niaiutien'nelt sur la tête du pape, qui ne
la porte di reste presque jamais.

Le diamant principal le la tiare-papale a une origine
des plus curieuses. Le récit des péripéties de ce précieux
objet est fort iitére-ssant; on le verra par ce qui suit.

Il faut remonter jusqu'au règne de Charles le Témé
raire, duc de.Bourgogue. On sait, que ce prince aimait à
faire étalage de ses. richesses, et nul ne possédait, au mi-
lieu du xve siècle, autanît de valeurs que lui. Il 'avait
l'habitude, quand il allait en guerr, de se faire accom pa-
gner de ses services d'argent, d'or, de pierreries et de 'dia-
mants. Ayant été vaincu pa-r les Suises à la terrible ba-
taille.de *Grandso), il s'eunfuit, abandonnant ses trésors
sur le champ. de batailles et parmi ces trésors trois
diaman.t admirables.

Le premier deces diamants fit déconvert par un sol-
dat sous un chariot; c'etait le plus gioset le plus ëstimé.
IL. avait orné la couronne du G-and-Mogò] et ait éte
achpé:av monarquîe orienil par le duc dne

Le'soldat qui,, avait découvert le diamant jeta d abrd
.sa trouvaitle'dns les champs croyant que ce: ,iét.it
qu'un morceau de verre plus ou moins poli. Notre hom -

ie se ravisa, pourta;lt, ramassa ce qu'il croeait .'ètr
qu 'un;débeis d îisal etle vendit à un. pau crée xptr
,un,:oî; Le .culé -qui probablemeti ne connaissait« pas
mieux',que le soldat-la -1 eur de cet objet, lë, revëidit
pour trois écus à un Bernois.

Ce dernier, plus éclairé, en tira 5.000 ducats. Rédnu
7,000, acheté 14,000 par le duc de Milan, Ludovic La Mo-

re, ce bijou.finit par être acquis par le pape Jules II moy
eninauit 2(,Ù00 ducats (xvi sièclm). 1

C'est l diairnint'qin orie aujoird'hui l tiae pontifi-
cale. Sa grosseur égale 'à peu prés celle'd'iiiië.petit!'noix.

Pomïr.être 'complut. nous devons raconter 'le sort"des
delix aities diamants ailianidouiiés'yai Charles le'Témé-
raire s r l. chimp de bitaille de Grandson.

ïn'i'sè~ étre assé 'de maineu' na'iii et avoir.'subi
les dstiration'r'les pIns humilia.iïtë, fut acquis à la cou-
ronie à'Àuît-iclie, til est' ëncore auji'rdhuiiun des
plus beaux ornements. Sa valeur est d'envi ron 3 millions
de francs.

'Le trôisiènie n'pst antrë que' le Sdnêy,'le fameux dia-
main qui a appartenu à la coturonne de Franeë.

Les trois Jardins.

Il y a trois jardins célèbres dans 'les 'annales de lan-
cien et du nouveau Testament ; L'Eden, on paradis ter.
restre, le jaii-din..des Oliviers .t.celui di1 Sépulcre. Pour-
quoi le choix d'un jardin p tô-que de lot autre théåtre
pour le triple. dr'uae de bonheur, dépi-euve et de triom-
plie qui y a tour à tour déroulé ses scènes riailles, doit-
Ioureuses et splendides ? C'est ce que nous voulons. re-
cher-cher comme sujet dx méditation pendant ce temps,
à la veille des fetes de Pâgnes, et corime piéparation
au mois de mai, celui des fleurs, 'celiii de ' Marie,
la rose mysLique. Car dans ces .trois jardins, Màai'ne
pe-ut être séparee un seul instant de la personne de Jésus
non plus que lé souvenir d'Evn de deli d'Adani: En 'effet,
,arie est la nouvelle Eve, comme Jésus est 'le iouvel-
Adam.

L'exil de l'Eden nous reprsenté Jésús déscendant de
la gloire 'céleste poir, se dévoîu r.gar lcpénitence 'là plus
néiitoire ail salut des liomines, sés'freres étles enfaiits

de son Pèr- céleste. Mais, 'éoînme i'homn'é tente tbujours
de rentrer dans ce jai-din de déliées, image dît Pairadis,
sals rival, Jésis lui aunssi à la veille de subir des'su ppli-
ces teri-ible-s pontr le salut des homrces, voulût entr'er dans
e jard.in des Oliviers et puiser à la soutce de la paix

éternelle, dont l'olivier est le symbole, cette paix qe le
monde ni saiir-ait donner et qui est-le plus bel héritage
des enfants de Dieu. Mais,'la paix ne se gagnaq'au' prix
des combats ; la guerre en est le pirincipe et la condition.
C'est pou-quoi Jûsus doit souffrir lés plus horr-ibles.tou'r-
ments ; Dii, il décuxplera la somme de soulfirances qu'il
assurrie sur sa tête innocente et sacrée.

Eifin,: lépreuve est coiseommée. la coupe dés igno-
miu!ies a versé sa dernièreagoutte,'Jésus a payé à la mort
notre rançon à tous; descendu de la croix, son corps
meurtri et qui n'est plus qiu'une plaie est mis dans la sé-
pulcie de plirre que iii offrent liospitalité et le calme
d'un jardin. Alors cette liumaiité i'anisfigurée, qu -'jadis
fut inaugurépà l'.ombre des grand*' :àrbres et qui s'est
préparée à la rédemytion soUs les antiquls oliviers de
Gethsémani, trouve sou repos dans le jardin funèbre et
c'est là qu'n'niatin à jamais célè'b-e, elle sort trion-
phante' t-ainsfiur.îîée, divine et apparaissanLt.a"nne péche-
resse illustre désormais, l'appelle pour constater son
amour pour les hommes rachetés, au prix inestimable du
sang d'un 'Dieu.

'Voilà Adam; mais Eve, où donc était-elle pendant 'ce
termps là et à ces ti-ois époques? Dans l'Eden: elle euîtral-
Plait Adam au péché.; mds en la coiidamniiant'à'-enfnter
dans la douleû r, Dieu lui prédisait une femme de sa racé,
dint le taliîn victorieux éci-aserait la tAte du sapent Et
O voilà Marie, la nouvelle Evédans l'Edenl. Puis, quand
'Jésus, le nöiuvel Ad.mi, se p!-'pare danus titn jardin a ses
'uffranées pdur notre, salût,'c'est encore'la pensee dela
Louele qui e suit"n'euil de' Ge hséiuii -"il-oit

Ssans doute le noibrë"iinise desjécheirs'qiui etoin-
beront dans leursiuiquités, mais il leur donne déjà Marie
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pour les relever de leurs chutes et leur servir de refuge
et de port assuré.

Enfin, au jardin du Sépulcre, la nouvelle Eve se cache
en quelque sorte, derrière cette autre Marie, à qui le re-
pentir et l'amour out refait tue virginité, si bien que
désormais inséparablvs dans le souveiin comme par leur
nom: de Marie, la gloire promise à l'une rejaillit sur
l'autre, et que toutes deux proclamées bienheureuses par
les nations, dans la suite des âgés, sont assurées par la
bouche du nouvel Adam d'une immortalité qui n'a pas sa"
pareille, à aucune époque du monde, depùis son ori-
gine jusqu'à la flu des temps.'

Dans ces trois jardins, saluons donc, vénérons et ai-
mons.Marie ; partageons l'allégresse de la nouvelle Eve.
comme nous avons•purtagé la tristesse de l'ancienne Eve;
la similitude que I'Lglise établit entre ces deux femmes,
toutes deux méres, nous dit assez de quel tendre amour
et de qu lte inalterable reconnaissance nous devons en-
tourer Celle que le divin Raphaël a si bien représentée
tous les traits et le type de la belle Jardinière.

SOCIETES SECRETES.
(Suite.)

sailt l'ordre des francs-maçons, Tout le monde est convo-
qué pour un sacrifice qui doit avoir lieu le lendemain aux
points du jonur. -Noé tombe en extase au moment de réta-
blir la franc-maconnerie ; l'avenir des frères lui apparaît;
lhélas, s'il en eu été ainsi, quelle srite de crime se seraient
montrés à lui) il fait choix de ceux qu'il vent initier et il
leur annonce qu'il va perpétuer un ordre dont il est le
seul 'reste. Cet brdre, dit-il, fut fondé par Pubalcain.
Après que Noé a raconté que Pubalcain et ses trois amis
établirent, pour se reconnaître, les signes et les mots de
passe, il. ajoute que l'ordre s'est perpétuer un certain
temps; mais que tombé en oubli, il n'avait plus que lui.
pcur adepte, au moment du déluge ; qu'il l'a sauvé dans
I*arche et qu'il le réCoistitue. Comme NoA était embar-
rassé pour le.costume; il fait descendre des cieux l'ange
des maçons, apportant lin coffre où Noé trouve des tabliers,
des grands cordons, des. étoiles, des compas, des truelles,
des équerres.

"Alors,Noé installe Sem grand-maitre des frànc-maçons
en Asie;, Cham grand-maître pour l'Afrique ; et Japhet
est proclamé grand maître en Europe. Enfin Noé recom-
mande aux frères le langage des signes qu'il leur sera
nécessaire à la confusion des langues ; il annonce Ly-
curgue, qui sera un franc-maçon distingué, et fera de sa
république une vaste loue ;'il prophétise le grand éclat

En 1590, Jean-Baptiste Porta fonda à Naples l'Aadémie dr e shar l e r ~e omaon ; il sa dlu e in le

des Secrets ou des Secreti. On y cultivait les sciences Fre C rem agne etsproteteu e la
occultes et les'arts illicites. De cette société sortirent les franc-in açon pee F d'Al magn e e deussalcimstsquiselirem'n ax lu gands travaux et facmçnei;Frédéric Il, grand-maître de Il-tissealchimistes, q se livrèrnt aux plus gr r et de Brandebourg, et tous les maçons -futurs français,aux recherches les plus.obstinées pour trouver la pierre belges suéd
philosophale. Cette pierre était une substance .mysié- , I noie polonais, son ei ss, arhivis

riese nidevit rasfome' ci o ls mtau ls pnsdai, etcl. Il nomme frère Jébtis, son pietit-fils, archivisterieuse qui devait transformer en or les métaux les plus et secrétaire-général de l'ordre ; après quoi tout finit parcommuns, guérir de touites les maladies,rajeumir le corps un rea cmetu eqis fidn afacmçn
et prolonger la vie ! On représente les alchimistes comme nerie) pui dure toute la nuit."travaillant nuit et jour dans des lieux retirés, craint deie 'dre de la nuit."
tout le Mnonde qu.lsc-1oaten reainavec ledmn Voilà l'origine de la secte, d'après quelques iauteurs.
totleur dqui-les croyait n relation e le démoni L'esprit humain peut-il pousser plus loin la démence ou
et possesseur de povoirssurnaturels. Le peuple les fuyait le délire ! Et pourtant c'est avec de pareilles choses, c'est
à l'égal des sorciers, mais ils trouvaient un refuge, avec des folies aussi ridicules que la franc-maçonnerie, en
quelquefois une grande protection, dont ils abusaient sou. s'enlourant d'un voile sombre et impénétrable, a séduit et
vent, chez les seigneurs crédules et ambitieux de posséder perdu tant d'àmes qui auraient pu rendre à la société les
cette fameuse pierre qui devait fabriquer l'or ,

Le pape, Paul III, comdamna et supprima l'académie plus signalés services et qui, au contraire, on sont deve-
des Secreli, et l'Inquisition fit une terrible guerre aux nus les persécuteurs et les destructeurs.
alchiniistes. (A conatnuer.)

En 169t0, Apgustin Gabrino fonda l'ordre des chevaliers
de l'Apocalypse pour amener la fin du monde, il fut BATAILLE DU MANS.
arrêté avec ses chevaliers au nombre de 80 qu'il fallut (11 JANviE 1871.)
emprisonner.

li be forma en Canada, vers 1786, l'ordre secret de la Voici .un épisode de cette bataille qui fait grand hon-
Patte de lièvre, dont les membres avaient pour mission neur aux zouaves pontificaux.
d'aider l'insurrection des Etats-Unis. Dix ans auparavant La division de Paris nie pouvant plus maintenir la posi-
une autre société d'hommes et de femmes travaillait au tion si importante d'Avonr, se replie, en désordre, sur le
même but sous le nom de société ou ordre des Amazones. village d'Ivré. La bataille était perdue, si l'on lie téns-

'l:y.a eu nu grand nombre d'autres sociétés secrètes sissait à reprendre aux Prussiens la hauteur où. ces der-
fondées-dans des buts illicites, infâmes ou ridicules, niais niers étaient déjà fermement établis et retranchés.
je les passe sous silence pour arriver plus vite à la plus En vain,.le général Gongeard chercha-t-il à rallier les
.célèbre de toutes, la Franc-mraconnerie d'où sont sortis la troupes en désordre pour les ramener à l'assaut.
secte des Illuminés, le Carbonariste, l'Internationale, le Alors frémissant de colère, il se retourna vers les
Compagnonnage, le fihillisme, etc., etc. zouaves pontificaux qui attendaient, avec impatience le

Il y a deux histoires de la franc-maçonnerie : l'une signal du combat: "zouazes pontificaux, en avant, leur
factice, c'est celle qu'enseigne les Vénérables de l'Ordre " cria-il, au nom de Dieu et de la Patrie, le salut de
aux initiés; l'autre baséesur desdocumentsetdesauteurs l'armée l'exige
sérieux.. Cet appel est accueilli avec enthousiasme ; prompts

La première a été écrite par les savants de l'ordre'dans comme l'éclair, nos braves zouaves s'élancent an premier
le but de glorifier la maçonnerie. Elle repose sur des rang, suivis des gardes mobiles; la petite troupe, pré-
fictions ridicules et n'est propre qu'à satisf;uiredes préten- cédée du général, se précipite à l'assaut de la colline
tions orgueilleuses pour en donner, une idée nous allons dAvoir.
en faire un court résumé .Ils gravirent le -vrsant de la colline sous le feu des

Ces savarts ne s'accordent pas sur'l'origine. D'après Prussins sans prendre le temps d'y répondre A mesure
les 'nus, la francmaçounierie remoiitei-ait à Noé. "Aussitôt que les assaillants avan çaieiit,.le feu ennemi redoublait
aprèsle déluge,ce patriarche voyantses nombreux enfants et quand ils arrivèrent au sommet, la mêlée devint

reis.à se disperer, .veut leur donner un lien en rétablis- terrible'



BEILETIN DE L'UION-ALLET. 39

Après des efforts inonis, les zouaves sous la conduite de
leur brave cominandant de Moncuit, réussirent à s'em-
parer de la hauteur.

Là, la lutte devint des plus acharniées et pendant plus
d'une heure, on combattit corps à corps.

Grâcet'Ia protection du terrain accidenté et de quel-
ques tr'ancléiIs improvisées derrière lesquellesils s'étaient
retirés, les Prussiens, sans s'exposer, tiraient, à bout por-
tant, sur nos zou sves qui, sans se décourager. se ruerent
sur eux à coups de baïonnettes.

Dans cette lutte glorieuse, grand nombre de zouaves
ainsi que plusieurs officiers, perdirent la vie, entre autres
les capitaines de Bourg, Belon (1) et Bellevue ; ces trois
derniers étaient au premier ra-ng et leur mort fut instarn-
tanée.

Enfin, à la tombée de la nuit, l'ennemi se retirait de la
colline, l'abandonnant aux zouaves dont l'intrépide valeur
avait si bien su les en rendre maîtres.

LA FEDELTA,

VINCENT DE PAUL
LEGENDE

Monsieur Vincent de Paul, aumônier des galères,
Vieux prâtre humble de cœur et de moeurs populaires,
Quand il vient à Paris, demi-ure à l'hôpital
Du couvent qu'a foide nialanie de Chantail
Sa chambre n'a qu'un lit et d ux chaîises de paille,
Et 'uniquetaidleau pendu sur la muraille
Représenle~la Vierge avec I'Eiifiiit Jesus.
Tout entier aux projets pieux qu'il a conçus,
Le saint prêtre est toujours en course et se prodigue.
Et revient tous les soirs, épuisé de l'atigue.
Le zèle ne s'est pas un instant refroidi
De l'ancien precepteur des enfants le Gondi.
Quand il a visite la mansarde idigente,
Il s'en va demander l'aumône à la Régente.
Il sollicite, il prie, il insiste, emporté
Par son inlatigable It forte charité,
Recevant de la gauche et donnant de la droite.
Pourtant il est malade et vieux, et.son pied bolte,
Car, aii.d'obtenir la grâce qu'il voulait,
Il a trainé six mois la chliine et le boulet
D'un lurçat innouent dont il a pris la plice.
Diejà dans les lubourgs la pauvre populace,
Qui connait bien suin noin et qui le voit passer,
Le long des murs, alors qu'il vient dle ramasser
Un ioiveau-ne jl-te sur la borne et qu'il sauve,
Commence à saluer ce bînhomme n u front chauve
Et le sait en chemin d'uu oil reconnaissant.

Mais, ce soir, vers minuit, le bon Monsieur Vincent,
Regagnant son logis chez les Visitandines,
Au moment où les-sours sont à chaînter matines,
Trane soi, pied boltî'ux d'un air decouragé.
Tout le jour, bien qu'il soit souilfranit, qu'il soit Agé,
Sous une froide pluie il a couru la ville.
Certes, on l'a reçu d'niii laçun civile ;
Mais il demande trop, imerie aux meilleurs chrétiens,
Pour ses enfanits trouves et ses galériens,
Et plus d'ul poliaent déjà s'en debarrassin.
Tout l'argent du la reine est pour le Val-de-Grâce,
Et Mîzrin, si fort pour dire : " Je uronets,"
Devient en vieillissant plus ladre que jniais.
C'est dui un maiusais joir ; mais enlin le pauvre homme
Revient, en se disant qu'il va faire un bon somme
Et se hâte, parmi la bruine et li vent ;
Lorsque, arrive devant la porte dul couvent,
Il aperçoit par terre et couche dans la boue
Un garçon d'environ dix ans ; il le secoue,
L'interroue ; l'enfint depuis l'aube est à jeun,
N'a ni père, ni mère, est sans asile aucun,
Et répond lu vieillard d'une voix basse et dure.
-Viens, dit Vincent, mettant la cil' dans la serrure.
Et prenant.dans.ses bras I'enflat qui le salit,
Il monte en sa cellule et-le couche mn son lit ;
Puis, songeant qu'à minuit, en janvier, le fi'oid pince,
Et que sa courte-pointe est pept-être bien mince,

.l'ôtê.son manteau toit'froid d.u event du. Nord
Et l'étend sur les pieds du. petit qui s'endort.

(lj Un vétéran de Castelidardo.

Alors, tnut grelottant et très-mnl à son aise,.
Le bon Monsieur Vincent s'accouda sur sa chaise
Et, devant le tableau pendu contré le mur
Il prie.

Mais, soudain, la madone au front pur,
Qui parut resplindir des clartés éternelles,
S'anima. Dans sis yeux uix profondes prunelles,
Brillèrent des regards qu'ils n'avaient jiamais eus,
EL, degageant son cou des bras lu doux Jésus
Qu'elle tenait d'abord serré sur son epaule,
Elle tendit l'eiiant à saint Vincent de Paule,
Et, d'un accent remplit de céleste bonte,
Lui dit :

Embrasse-le, tu l'as bien mérité."

CHRONIQUE RELIGIETJSE.

F. Coppi£.

%'La bonté et la douceur de Pie IX.-Alors que Pie IX occupait le
siège épiscopal d'Imoi, au milieu de difficultés nombreuses, il sut
se concilier tons les coeurs.

Ui seul homme avait résisté ; c'était un gonfalonier maire de la
ville.

L'épouse de ce magistrat, très chrétienne et dévouée au saint
evôquie, souffrait cruellement des dispositions haineuses de son mari.
D.'puis longtemps cette vertueuse femme chorchnit un expé.lient
pour cîalmer cette rme irritée. Elle allait devenir mère. Cette cir-
coIstance lui parut iniîager par la Providence pour une rècorcia-
lion. Si Mgr Mastaï, se dit-elle, voulait devenir le parrain de l'en-
fant que Dieu vu nous donner, mon époux reviendrait sans doute de
ses préventions : tout dissentiment, toute haine di- paraltrait évidem-
ment devant le lien de parenté cuntracté par l'Eminence avec notre
enfant.

Elle vint donc trouver l'évêque, et lui communiqua ses pensées.
Mgr Mastaï Ii remercia et approuva le projet.
I Oni, dit-il, j'accepte bien vol.ntiers dle devenir le parrain de cet

enfant de bénediction. Heureux, à ce titre, de me faire un ami
de plus !"

Mais, hélas, il restnit une difficulté. Tamais, dans la disposition
d'esprit où il se trouvail, le gonfalonier ne p'ropose'rait à l'Eminiience
de de'venir le parrain de son enfajît. Il fallait donc que l'evêque
prit les devants et fit la demande lui-méme. La pauvre dame lui
soumit son embarras.

Qu'à cela ne tienne, répondit avec bonté Mgr Mastai, j'irai la de-
mander moi-même."

L'occasion s'offrit le lendemain. On devait tenir à l'évéché un
conseil pour l'adminiisiraiiori de l'hospice de la ville; le maire ne
pouvait muanquer d'y a-sisler.

Après la reuniîîm, l'evègue alla droit à lui avec sa bienveillance or-
dinaire, et comm' s'il eû onblie tout ce que le ceur de son ennemi
renfermait <ie liel et de raucune :

l Cher comte, dit-il, recevez mes rlicitations : j'ai vu hier votre
épouse, elli'est ventre me lire part de votre commun bonheur : vous
alle t bienitît compter un enfuit de plus dans votre famille. C'est une
grande jo:e que Dieu vous envoie : j4 m'y associa de grand coeur.
A propos, uvez-vous choisi un parrain ?

-Pas encore, re-oînd avec sang-froid le fonctionnaire.
-TanL mieux ! dit aussilit l'évueiiu, dont le regiril et la parole

avaient pris u4 accent de bieniveillinIco plus dèllcat ; tant mieux t
j'en ni ui à mous lirsenter,--ce parrain-c'est moi.

-- Vous 1 vous ! jamîni-, jamîli. I
Le gonfalonier «'avait pu s'einpècher de laisser échapper cotte ex-

clanalion ; puis, méconnaissant les règles de la plus simple poli-
Lesse, il avait tourné le dus à l'evùue et s"'tit eloigne.

Mgr Mastaï (ut profodément affligé de n'îvoir pu reuî.sir à gigner
ce cour ulcieé,,nais sa chnrité lui per>uin-la que tout n'etait pis en-
unre perdu : il se promit de revenir à la charge dans une meilleure
occasion.

Uni mois après, l réque d'imola était devenu Pie IX, et le gonfa-
Ionier recevait un billet cont"nait ces implles mots :

" Vîus avez refusé pour parrain l'evéque d'Imola, accepteriez-vous
l'évêque -de loum ?"

Lit reponse ne se lit pas attendre.
l'reniant aussitôt i poste, le gonfalonier accourut au Quirinal et se

jetîa aux pieds lu Suint-lère.
Ui pareil trait porte avec lui son enseignement.
,*, Prière de Pie IX.--La prière qui suit a Olé proposée par Pie IX;

il t'a récilait tous les jours aux pieds de la ladone :
', Humblement prosterne à vos pieuds sacre-, ô .Tres-Sainte Vierge

Mirie, nous confessons que nos nombreux et gr.ves pech-s ont ar-
mé contre nous le fléîu de la justice divine : aussi, pleina de douleur
et le repentir et en nous frappant la poitrine, nous recourons avec
confiance à vous qui ôtes le refuge deés pécheurs. Ah i Mure très
compatissante,ne nous refusez pas votre secours i Nocus demandons
pardon à la divine miséricorde, pardon, O S"igntur, pour tant de scé-
lératesses que nous avons commises, pardon, pour tant de péché% de
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lachrétientérpa-rdon- ar-1s mérites de-votre-rès-précieux sang, par -- Nous avons un long chemin devant nous, répondit Joseph.
don par los merites de votrq .rts-Saint Mère, de SaiiitJnwph, suit - Où allez-vous~doht -- .-----

très-chtaste époui, o'é 1ru.tetëur datis leágoni"; et de .ous les -- :Maheureuxexilés, nous allons chercher une-patrie en Egypte;
saints et saint-s dû cie.. Puix Séigneur, plix, viergtros-betiîgne, mais ious-revienlrous.
entre nous et Dieu. t' paixdutre les 'lirétiens."Ainsi soit-IL A voté . retourn 'oubliez point ma emeurd u éav ez

Le pelil Lépreur ou.la Léyende du Bon Larron:-Ais lecteurs, emplie de.lumière et de j.oie.
peit-être ne conn" aîisez-Vouy as iii"lgeûdé duBoit Larren ? Nous Jose'ph;èt leibandit quittèrent leurs escabeaux- près udi: foyer et
allons vous it raconter,'dts sai'naive silinlicite tulle qî''urí pieuse sortirent. . .
tradition t -rapitrta. tibl Le vifut étaitredevenu doux comme une cavale.-dipptée, les

Lai nuit etait'notre-: pal uie étoile neabillait au firmarnienï; et, au nuages se.rpliaient'vers l'horizon et la nature se réveil lait ralche et
dehors, la teulréi'?eilIissait -le desèrt de ses rauques mu'gisseiments. rajeunfie. --

- Ouvrez, ouvrér cria" ild Voix "'Partons;"ditJoseph. -
Dans la chetivé 'demur'dtlfe'rme ridéî et a tx 'traits'durs, se Lavez voetre Ills' dans l'eau où je viens de laver le mien,. dit

chauffait à la flumme du foyer, tout en jetiint-de temps en'teipîs un Murie, qui embrassa la vieille femme et s'éloigna uvec son époux.regard désole vers.un .berc"iu où dormu.it fiévreuseinent:ui enfant. Tuntrue le bandit etsa femme pure:t les apercevoir, ils.suivirent
-Ouvrez, ouvrez, rép ta la voix'lu dehors. des yeux les voyageurs.

Qui'que vous soyez, rliaondit la viellie femme, sans se déranger, Ne les voyant plu-ils soupirèrent. comme des gens qui perdent un
passez votre cbeirceut rimeore-n'estpas huspitnlière. oeembre'cber[dé la-flmil.ie. ·

-Au nom dù'Diàifd'Abràliûii; dl- ac et4eJacob; ouvrez. Entre-eus-leur enfant se tenait debout, et il se prit à pleurer.
- Je-vous l'ai dit, maibaur au voyageur qui entre ici, répliqua la -- Viens, lui dit_ sa mère; je vais te laver dans l'eau où s'est lavé

femme en se levant-avec-hlatiteur.. - - ·· - l petit,:de cette étrangère., -
- Nous maburons,ayezpitie:de nous-! - -. - A quoi bon? dit le père én haussant les épaules.
- Que deuaidz-vou,, voyag,-urs insensés? dit-elle. - Mais elle ne l'écouta potit, et'qtaindl le lietit lépreux ei!to ié
-Un abrt pour 'mon. mari. et mou enfait repond en s'inclinant l'eau, il se trouva gueri. Car IO-bon Dieu ne laisce jaUais un bieifait

une jeune femme, dont la beaute ebluit les regards d- la vieille.... sans rêcompenîse.
- En vous accordant, ce'qtt vous' mue demandez, c'est la mort et Plus tard, le petit lépreux mourait repentant près de Jésus crucillé.

lrruine q'ueje vous procure. car je suis la feoin- d'ut:volur celé- On le nomme le Bon-Larron.-.
bré, et, s'il tentré,je ie pourrit vous dérober à ses coups. -

- Tandis qu'elle Parlait; la porte s*etait ouverte entièrement ; Joseph, - NOUVELLES :DE ROME%aireavoir abrité son ne,-etait eutre avec Marie, son epouse, et Jé-

, L at iedu ls ja u - ' -.a ... .o.ne.U cnursa été. ouvért à Rome pour leslln inltrvieset chau e brassée de petit-bois sur -le foyer. opérations du recensement général. Les cundidats sot examinesh emplit la demeure qui pr'itun air de joie par une commission compôsée des grôs bonfiets lii btireau de la sta-et de»ffte. Dans son berceau,, 'eufant: malade' s'éveilla.et se souleva tistique ! Leur nombre s'élève à 1400 ! -Prodigieux !à moitie oubîlant ses douleurs pour sourirei'au petit Jésus. Ce concours nous donne une idée du la hsituiianéèconomique desJe ie sais qui'vous êtes, interrogea la femue-- du voleur mais habitants le la ville eternelle.- Il ie s'agit, somme toute, n'est-cedepuis que vous ôtes sous niotre toit, je 'mLe sens gale et heureuse, et
muniîlispartage on bo rsheureuse, elias, que d'un empli.-provisoire, temporaire, réttbué à raison ile 4Les ténbres au dehors devenaient plus profondes'la tempet francs par jour ; eh bien, le. besoin d'argent est tel. que d'après lecesiiie au de h hurdereevlemainn e maiet slus es rla tempête ne Journai de Roie parmi les- candidiats on remarle un grand nombrecessait de hurler, et la maisonette tre:lait sous ses redoutables d'avocats, de muédecinis et d'iligeriiurs, sans compter les employésattaques. - "-' -:- -.. . - - . -,..

'o I toc de l'Etat qui demande cu supplement de travailnous dirions presque
Qui est là? .en suppliait. · · , .

Femme; ouvr vite Il valait bien la:péine-d!obtenir le diploiné d'avocat, de. médecin
- Ciel, c'est mon mari ! Où vous cacher ? fit la vieille femme dé- ou dngemeur pour travaier ensuite au dépouillement des feuillesde recensement, et cela pendant hebrésîtar jour,, pour 4 francs.
Marie se leva, lui donna son petit enfant et ouvrit la porte. LE plus moest.e ouvrier gagne p rsqne cela .
Le bandit ontra brusquement,. ruisselant d'eau et chargé de ra- Et puis, on nous dira que Rome prospère .

pinés. ' u m. -.- - .. r .. -Promoions aux gardes nobles'dut Vacan;-L lieutenant com-
A l'aspect île Marie, il recula d'un pas et jeta sur sa femme un re- mandeur Sebastiano Cellii nymnt cuUompli ses trente ans de service,

gard chargé de colère. a demandé et obtenu sa i>e a la retraite.
Ce sont' de pauvres voyageursýqu'a"surpris -orage Je- les ai Cette retraite a donné lieu aux promotions suivantes dans le corps

abrités, pensant quil nous porteront bonheur. . des gardes nobles: • .
La visage rébarbatif du voleur s'éclaira d'un sourire, il ferma la Le marquis Camillo Castiglioni est promu. au', grade , de lieute-

porte en disant r ' .:' nant
"'Qu'ils sientles bienvenus! Le commandeur Auguste Cencelli, exempt adjudant-major, passe
Et, sans plus rien ejouter,'il déposa en un coin son butin, secoua sous-lientenant ·

ses vftuenents mouilles et se rapprocha du foyer où pétillait la flainme Le comte Achille Salimpi, cadet, est nommé exempt
joyeuse.. -' . - - Le comte Alphonse de Salis est nommé cadet.

-Ferme, demanda-t-il, n'avons-noùs rien à manaer ?..· -On lit dans le'Jurnal de Roime:
-Nous avons encoredu pai, îles fruits et un quartier de.chevreau. Parmi les questions' annoncées pour la séance du 4, courant il en
Et comme elle voulait rendre à Marie -son fls pour apprêter les est deux Ire:i>ementlui tut iour objt e cunstater i'observaition des

mets annonces. .' . . . ' decrets i Urbain VIII.sur le nancullt, relltiv.ennt; au vén. André
Non, dit Marie c'est moi- qui servirai.- Hubert Fuernut, prêtre île. loitiers, fondateur delt Cugrézaiin des

Tous mangèrent, et- la famine du voleur resta seule avec Jésus et Iles le la, Croix, vîigair"oîent s ils smurs fle
son fils aupres Iu-fIu. Afais elle né le regrettait pas, car jamais soi Suint André, et i ta-yenM la Con-
ceur 'iavittressaiîli 'de tant "e bonh-nr. grégttion des sours 'le-Notre-Dîîînîîîle e Montréal,. en-Cîmotida. Les

Ayn' apîtisé sa faim, le bandirts rapprocha 'du foyer. ' Un ride causes du ces d ervitettrs
plissason Iront. ' ' - en Catrde Roinîet lin preliiiiinîires de loi proc-'duru ai usage

- Ai I dit-il à Joseph, si mrn fils ressemblait an votre comtsi>te à examner si les Véiiérahles dont on propose la béatillca-
Il est done malade ? interroge l'époux de Matrio qui remarque Lion n'ont pas eté prematurément obj-t d'un calte public.

seulement les hideuses plaies dont l'enfanîît estc-,uveit. -:-
'LMàladsu'd'ui mrriolé'maijie,- soupira le'père: il estlépreux. Noms dés persbiie r à J'appel duBurmnu rie Régie

Cotte revélition fut suivie d'un silence long et pénible pour 'entretien de la. lape dû sancttîairc-lldicée jor los zouaves en
La femme du voleur fondit en larmes: ex eo ilns l'E gised:Notr:-Damo'cld'llotîsecou', à Momtréal.

'Dieu punit l'enfantrdes crimes des parents, fit-elle. parmi e Montant mentionné !esns la dernie' numérù.......:.S'00
sanglots.

Le vuleur regArda sa femme: mais son regard n'avait Point la MiSSIEUss J. E CEACHO. . .
rduetté du repruche-et de la colère; plutot, il exprimait le regret et

l'inquiétude. - .... ... ....... 1.00
Dieu uuvre:ses bras au péicheu repentant, dt Marie et chang N

ses-larmes eii-jOie.. nous leurs avons fuit ilîtfsie 'nomero Du llelin de' Decombre 1lerîti.
' rrEt preinl son!fils sur ses genoux,'elle continua'

' oilà.qtiele:jot -vient .et que l'urage s'en .va Donnez-mot un
peu±d ear pour luver rnon 'enifîioui uots lartii:ns - A ons f e a 7,cis, Marie

-paseeo .dit·le yuletriqui yoyait avecregre s gner les Jrsnne-Helèha-Cléire- eùfa*t en IlurtubiseTrésorter dc
ubeFl'union uret,J p t d: C n

Saint nd e Lr :aXive Mrute ur---mdrt-o


